
Qiio ôi' miitifx fc prcHsciit ici, v(mh luitr»' plmtir, Unis plus puissants les nn»
que ioH luitrcM, pour vous imiiinT à liiir»', di\nn i-c; ijiiiiRl iiiallicm-, uni! grande œuvre
«il! cliaritô ! Il y u beaucoup ^\v pauvre» à Honlagcr. La plupart de cr.s pauvres
{•talent à leur ai«c. C'est un aeiùdeiif, iiu'iiat;('! par la Providence, (jui les u r6-

tluils ik cet état. \Jn bon nombre lu; pcuvt-nt plu» travailler, pour he rebûtir. Ils

«'étaient épuisés ,\ se gagner tic pclilcs l'«)n;nies. Ilélus ! le U>u le.* a consumées
comme de la paille. Plusieurs n'avaient point l'ait iissnrcr leurs pr»)priélés. D'au-
tres ne recevront (|u'une partie de leur assurunc»!. (iiie vonliis donc devcnirî Lo
C(L'ur est navré de douleur à la seule peiiséo de leur mallieur. Vous viendrez à
leur secours, vous (jui êtes natundlement si conipalirt»anlï!, et (lui pouvez si fucilc-

luenl les aider s'i se relever de leurs ruines.

Vous comprenez, N. T. C. F., (jue Nous plaidons ici principtdement la cause
des petits propriél.iires ; car ce, sont eux qui ont le plus soullert de l'incendie, cl

«|ui sont par eunséiiucut les plus à plaindn-. Ils sonl dans la misère, et hors d'état

(le gaijner leur pain, et ils auraient lionte tle le demander. KJi ! bien, Nous lo de-

mandons pour eux ! Cette Lettre c.'il eoiume leur billet de reeonnuandation. Vous
ne Nous avez pas l'ait délaul, ([uan 1 Nous avons sollicité votre charité pour les

infortunés enl'ans de l'lrlund(!, qui venaient niciirir s-iir notie rivage ; ou so trou-

vaient ici sans pères, sans mères, sans auctms parens; pour les incendiés do
(Québec, (pli étaient à peu de cho.>c près, réduits à la même misère (juc ceux
de Montréal. Vous filtes vivement touchés du malheur des Villages de Bou-
cherville et Laprairie, quand ils fiuent en grande partie détruits par le l'eu. Vous
ne serez j)as moins charitables aujourd'hui (pic Nous réclamons votre assistance

pour notre Ville désolée Vous lui viendrez en aide d'autant plus volontiers, N.
T. C. F., que la chose vous sera plus facile; car >;> us ne vous demandons, pour
tout secours, que ce que vous dépensiez pour vos plaisirs. Serait-ce trop exiger î

Comprenez bien notre pensée. Autrefois, il n'était guères de paroisses qui ne sa-

criliât, chaque année, plusieurs centaines de louis pour la boisson; on vous Pa prou-

vé bien des fois, le calcul à la mnin ; et vous avez vu do vos yeux, la ruiuo do tant

do lainilles (pi'ont occa.>ionnéo ces maudites litpieurs. Ne pourriez-vous pas, au-

jourd'hui que vous jouissez dos fruits d(î la Tempérance, oll'rir, pour s-oulagcr tant

de malheureux, ce (pii autrefois se dépensait en jeux et en diverlissemcns.

Nous n^'ii doutons pas, N. T. C. F., votre charité sera plus grande, pour sou-

lager le malheur, que ne le fut, dans ces tristes années dont Nous déplorons tous la

perte, la sensualité pour salisfairc une vile passion. Pour faire d'utiles et sages

économies, vous éviterez toutes ces maisons d'intempérance. Car vous le savez,

si vous ne les ruinez pas, en les fuyant, elles vou3 ruineront, comme elles en ont

miné tant d'autres ; et pourriez-vous, dans un temps de si grande calamité, vous

abandonner à des plaisirs si déplacés ! Oh ! Nous vous en conjurons, n'insultez

pas au malheur de votre ville, en buvant cl en dansant pour ainsi dire sur ses ruines.

D'ailleurs, ne craignez jias (pie l'on fasse un mauvais usage do vos contribu-

tions. Car tout est ici organisé pour qu'elles aillent à leur destination. Nos Con-

férences de St. Vincent de Paul vont, avec leur dévouement ordinaire, s'appliquer
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